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ITOYENS, 


Jamais  le  sentiment  de  la  liberté  n’est 
plus  vif  qu’au  sortir  de  l'oppression»  Aussi , 
depuis  notre  révolution  glorieuse,  depuis  notre 
premier  réveil  de  la  servitude  où  nos  pères 
sont  morts,  jamais  assemblée  ne  m’a  ému  comme 
celle-ci.  Que  voyions-nous,  en  effet,  dans  les 
précédentes?  La  fureur  des  partis,  les  brigues 
et  les  contre-brigues,  les  misérables  débats  de 
l’intérêt  personnel , l’oubli  de  la  chose  pu- 
blique. Mais  en  ce  jour,  tous  instruits  par  le 


CO 

malheur , tous  plus  ou  moins  froissés  par  le 
choc  des  passions  violentes,  nous  formons 
véritablement  l’assemblée  de  1. EGALITE;  nous 
sommes  le  jury  populaire  devant  la  justice 
nationale,  et  nous  jugeons  nos  juges. 

Pénétrés  de  cette  fonction  sacrée,  gardons- 
nous  de  la  dégrader , en  baissant  les  yeux  sur 
nos  affections  personnelles , sur  nos  intérêts 
particuliers.  Parlons  sans  haine  , mais  sans 
crainte . Ailleurs  nous  pouvons  avoir  des  mé- 
nagemens  ; ailleurs  nous  fommes  pères  de  fa- 
mille; mais  ici , nous  sommes  citoyens,  nous 
devons  la  vérité. 

Quels  souvenirs  nous  apportons  devant  celui 
qui  , au  nom  de  la  nation  , interroge  nos 
consciences  sur  nos  fonctionnaires  publics!.... 
Faut-il  donc  les  taire  ces  souvenirs , pour  la 

tranquillité  commune? oit  faut-il,  pour 

achever  notre  délivrance , parler  en  hommes 
libres,  et  dire  TOUT? . . . {oui,  oui,  tout!*) 

Mandataire  du  peuple,  avant  ton  arrivée 
parmi  nous,  le  mot  de  LIBERTÉ  étoit  encore 

{*)  Les  interruptions  sont  marquées  ici  pour  montrer 
le  véritable  esprit  public  de  Dijon  , sur  lequel  la  trop 
fameuse  adresse  a induit  en  erreur.  L’église  et  les  tri- 
bunes étoient  remplies;  et  tous  les  mouvemens , à quel- 
ques individus  près , ont  paru  unanimes. 
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sur  nos  lèvres  , mais  c’étoit  tout  ce  qui  nous 
restoit  d’elle. .....  (o/z  applaudit  ).  La  source 

de  notre  oppression  vient  de  l’oubli  de  ce 
principe  éternel  de  la  démocratie,  que  le  pou- 
voir corrompt  à la  longue  ceux  qui  l’exercent; 
et  que , pour  rester  libres  , il  faut  souvent 

changer  de  magistrats ( on  applaudit  )„ 

Pour  motiver  notre  opinion  sur  les  nôtres, 
parcourons  d’un  regard  la  marche  de  la  révo- 
lution dans  notre  commune. 

Dijon  étoit  la  ville  des  lettres  ; elle  étoit 
connue  pour  la  douceur  des  mœurs , pour  la 
paisible  culture  des  sciences  et  des  arts.  A 
l’époque  de  la  régénération  française  , elle 
sembloit  tout  perdre , elle  se  montra  calme  , 
généreuse  , digne  d’elle  ; et  au  premier  mou^ 
vement  du  char  révolutionnaire  , elle  s’ap- 
plaudit de  ce  que  sa  trace  dans  ses  murs 
n’étoit  pas  tachée  de  sang.  Jours  premiers  de 
notre  liberté  glorieuse , quels  jours  sinistres 
vous  ont  suivis! 

Insensiblement,  l’intrigue,  à force  de  noircir 
de  surnoms  odieux  les  taîens  utiles,  les  vertus 
modestes  , parvint  à usurper  une  partie  des 
places  , et  à influencer,  à tourmenter  dans  les 
autres  les  hommes  probes  quelle  y laissoit  à 
regret.  Forte  alors  du  pouvoir  de  nuire,  elle 
s’entoura  des  passions  fangeuses,  des  passions 
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féroces , et  domina  tout  par  la  terreur.  Alors 
se  multiplièrent  les  arrestations  arbitraires,  les 
vexations  envers  les  détenus,  les  orgies  avec 
leurs  dépouilles  ....  ( on  applaudit  ) , et  le 
secret  des  lettres  fut  violé  avec  impudeur  (*). 

Mandataire  du  peuple  , d’autres  t’ont  pré- 
cédé parmi  nous  ; mais  au  lieu  de  guérir  nos 
maux  , . . ( ici  Cales  a voulu  interrompre ).  Non , 
non , tu  n’arrêteras  point  ma  pensée.  Honneur, 
vénération  à l’Assemblée  nationale!  Tout  notre 
sang  est  à elle  . , . ( applaudissement  unanime  ), 
Mais  c’est  ici  l’assemblée  de  section  ; ici  la  voix 
du  peuple  est  libre,  et  rien  n’étouffera  le  cri 
de  ma  conscience.  Je  le  répète  donc  à haute 
voix  : d’autres,  involontairement  peut-être, 
au  lieu  de  guérir  nos  maux,  les  aggravèrent,  lis 
se  laissèrent  circonvenir , ils  furent  trompés  ; 
ils  nous  dévoient  l’exemple  des  mœurs;  et . . , 
vérité  ! vérité  ! ton  voile 
m’échappe  encore  et  retombe  sur  ta  tête  !... 
(vifs  applaudis  s emen  s ).  De  prétendues  épura- 
tions, faites  sans  consulter  la  prudence,  et  con- 
traires au  vœu  tacite  du  peuple  , achevèrent 
de  nous  corrompre  , de  nous  démoraliser, 

(*)  La  loi  révolutionnaire  autorise  en  quelques  cir- 
constances l’ouverture  des  lettres  : mais  en  abuser  pour 
livrer  à la  risée  publique  le  secret  des  familles  ! &c.  &c. 
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Depuis  cette  époque  funeste,  plus  de  sauve- 
garde,  plus  de  loi.  Nos  assemblées  de  section, 
cet  asyle  inviolable  de  la  liberté  populaire, 
ce  premier  refuge  du  citoyen , et  où  rien  ne 
doit  l’empêcher  d’émettre  son  vœu  , quel  qu’il 
soit,  devinrent  une  arène  tumultueuse  où  la 
vérité  resta  sans  voix , où  la  réclamation  de 
l’innocence  fut  repoussée  par  l’injure,  où  la 
victime  fut  laissée  sans  défense  aux  tigres 
Hommes  de  sang  , éloignez  - vous  , vous 
nous  avez  souillés  . , , ( applaudissemens  qui 
répètent  ce  cri  dans  toute  £ enceinte  ).  Par  vous 
Dijon  eut  aussi  ses  complots  de  prison  ; par 
vous,  des  charretées  de  victimes  furent  trau- 
nées  à Paris  à la  barre  des  assassins  . ... , 
( memes  applaudis  s emen  s ).  Par  vous  , on  a 
supplicié  dans  nos  murs  , pour  des  délits  qui 
étoi'ent  votre  ouvrage  : vous  refusiez  dans  la 
section  le  certificat  de  résidence  , et  vous 
égorgiez  sur  la  place  publique  , parce  qu’on  ne 
pouvoit  le  produire!  . . , Jadis,  du  moins,  à la 
rencontre  du  char  qui  traînoit  la  victime , on 
détournoitîes  yeux;  et  le  spectacle  du  supplice 
afïligeoit , épouvantoit  une  ame  honnête.  Mais 
vous,  vous  hommes  en  place!  nous  vous  avons 
vus  y courir  comme  à une  fête , en  riant , et 
précédés  d’un  tambour  ! ( les  applaudissement 
se  prolongent  ). 
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Mandataire  du  peuple , la  chute  de  Robes* 
pierre  sembla  un  moment  les  déconcerter  ; on 
les  vit  à cette  nouvelle , effarés  , ne  sachant 
quelle  contenance  tenir  , ni  quel  sentiment 
énoncer.  Mais  bientôt  ranimés  par  quelques 
correspondances,  et  voyant  l’opinion  publique 
vaciller,  ils  reprirent  courage;  et  l’un  d’eux, 
à la  tribune  du  Temple , vociféra  contre  le 
retour  aux  éternels  principes,  et  appella  contre- 
révolution  le  dégoût  du  sang  !...  Hommes  de 
sang,  éloignez-vous,  vous  nous  avez  souillés! 

Enfin,  voyant  l’orage  grossir,  et  voulant 
se  couvrir  par  le  nombre,  ils  jetèrent  avec 
démence  au  milieu  des  Français  leur  adresse, 
ou  plutôt  le  brandon  de  la  guerre  civile.  Mais 
cette  fois,  enfin,  leur  cruelle  espérance  a été 
trompée  ; et  le  moyen  même  qu’ils  avoient 
pris  pour  prolonger  leur  tyrannie,  est  préci- 
sément çe  qui  nous  en  délivre.  L’Assemblée 
nationale,  à la  lecture  de  l’écrit  séditieux,  a 
tourné  un  regard  de  douleur  sur  notre  infor- 
tunée commune;  elle  l’a  vue  opprimée  par 
quelques  hommes  qui  la  traînoient,  un  bandeau 
sur  les  yeux,  vers  l’abîme;  elle  a envoyé  un 
de  ses  membres , pour  nous  rendre  la  liberté 
et  la  paix  ( on  applaudit ).  Salut  et  bénédictions 
au  fidèle  mandataire  qui,,  le  premier  dans  nos 


iûurs,iiou$a  donné  l’idée  du  véritable  caractère 
d’un  Représentant  ; qui  a refusé  de  se  loge£ 
dans  l’hôtel  des  dilapidations  »...  ( les  accla- 
mations interrompent  : on  crie  bis , bis  : la  vérité 
est  répétée  , les  larmes  de  joie  coulent  ) ; qui 
reste  avec  simplicité  dans  l’hospice  public  , 
accessible  à tout  le  monde  , ne  s’entourant 
d’aucun  parti,  écoutant  tout  avec  calme,  et 
ne  voulant  que  la  justice  ( même  émotion  > 
mêmes  applaudissemens  ).  Homme  digne  de  ta 
mission,  toi  qui  n’écoutes  pas  quelques-uns, 
pour  nous  juger  tous , mais  qui  nous  écoutes 
tous,  pour  juger  quelques-uns  ! tu  interroges  la 
conscience  des  hommes  libres,  sur  leurs  ma- 
gistrats : eh  bien!  voici  la  réponse  des  hommes 
libres. 

Nos  regards  s’arrêtent  avec  plaisir  , avec 
respect , sur  plusieurs  de  nos  fonctionnaires 
publics  , parce  qu’ils  sont  des  hommes  probes, 
parce  qu’ils  sont  assidus  à leurs  fonctions , 
éclairés , humains  ; parce  que  sur  leur  siège 
ils  sont  magistrats  , qu’au  Temple  ils  prê- 
chent les  mœurs,  & qu’ils  en  donnent  l’exem- 
ple dans  leur  maison.  Ceux-là,  il  faut  les 
conserver.  Peut-être  ont-ils  été  foibles  ; mais 
c’est  le  malheur  des  temps  , c’est  notre  faute 
à tous.  Il  faut  les  conserver. 


Mais  nous  voyons  avec  douleur  siéger  au  mîa 
lieu  d’eux  , des  hommes  que  le  pouvoir  a cor^ 
rompus  ;des  hommes  qui  ont  à plaisir  exagéré 
les  mesures  de  rigueur  , au  lieu  de  les  adoucir  ; 
qui  ont  terrifié  , quand  leur  mission  étoit  de  con- 
soler; dont  les  fausses  mesures  de  police  rom- 
pent le  lien  d’échange  entre  nous  et  les  cam- 
pagnes , et  nous  affament  en  nous  rendant  la 
terreur  de  nos  voisins  : des  hommes  enfin  dont 
le  peuple  ne  veut  plus,  parce  que  le  peuple 
est  las  de  voir  la  justice  siéger  au  cabaret,  ou 
vêtue  d’une  peau  de  tigre . . . ceux-là , il  faut 
nous  en  délivrer. 

Quant  à ceux  qui , avec  les  intentions  pu- 
res , ont  erré  ; qui  sont  bons  citoyens  , mais 
non  bons  magistrats,  faute  de  lumières,  faute 
de  connoissances1  que  le  sort  ne  les  a pas  mis 
à même  d’acquérir  ; gardons-nous  de  les  con- 
fondre avec  ceux  que  nous  déclarons  avoir 
perdu  notre  confiance;  rendons -les  à leurs 
affaires  domestiques , à leur  état  privé , sans 
leur  retirer  pour  cela  notre  estime. 

Je  vote  donc,  en  homme  libre,  non  pour 
le  renouvellement  des  autorités  constituées , 
parce  quil  en  est  qui  n’ont  pas  démérité,  mais 
pour  une  forte  épuration  de  tous  les  fonction- 
naires publics;  et  puisse-t-elle  à jamais,  pour 
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la  tranquillité  de  notre  commune , pour  raffer- 
missement de  la  republique , pour  le  bonheur 
de  notre  patrie,  ne  plus  laisser  dans  les  places, 
que  les  lumières,  la  probité  intacte,  l’humanité 
compâtissante , et  toutes  les  vertus  ! 


Ext  rai  T du  procès- verbal  de  la  séance  géné- 
rale des  deux  sections  du  Centre  et  de  t Égalité , 
réunies  en  la  ci-devant  église  du  collège  de  Dijon , 
sur  la  convocation  du  Représentant  du  peuple 
Cales,  le  16  brumaire , tan  f.  de  la  Républi- 
que française  y une  et  indivisible . 

Sur  la  motion  d’un  Membre,  • 

^ Les  deux  sections  ont  délibéré  à la  presqu’unanimité 
1 impression  de  l’Opinion  ci-dessus. 

Par  extrait. 

Signe  J.  B.  VALLET,  Secrétaire  de  la  section  de 
1 Égalité,  et  C.  LEGOUX,  Secrétaire  delà  section  du 
Centre. 


’an  3e. 


A DIJON,  DE  L’IMPRIMERIE  DE  FRANTIN.  Y 


